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Autoportrait du rover Curiosity. Courtesy NASA/JPL-Caltech.
À ce jour, Curiosity est le seul habitant répertorié sur la planète Mars.
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Habitabilités extraterrestres, ou comment quitter la Terre
Christophe Kihm
 

 !"#$%&"'()#*$!+*$",$"'(!'$#&"+-./01&/01,1&2"3",/",%)14*$"+$"+$%5"0*/!'.$6"+$",/"*$'.$*'.$"
6#/&1/,$7"8/"#*$)14*$"$6&"#,/!2&(,(91:%$"$&"6-/&&/'.$"/%5"'(!+1&1(!6"+$"#(66101,1&2"+-/##/-
rition du vivant, liées à la présence de l’eau. Elle est « hydrocentrée », ne confond pas les 
conditions d’apparition du vivant avec son émergence, et ses limites ont été passablement 
rejouées par la découverte récente d’eau sur des Lunes de Jupiter et de Saturne. 
;!$"6$'(!+$"+2<!1&1(!"+$",-./01&/01,1&2"#$%&"6$"+2+%1*$"+$6"*$'.$*'.$6"$==$'&%2$6"6%*",-./-
01&/&"6#/&1/,"/66('12$6"/%5">(,6",(!9%$6"+%*2$6"/1!61":%-/%5"2&%+$6"+$"62?(%*6"#(6610,$6"6%*"
+-/%&*$6"#,/!4&$6"@A/*6B"$!"#/*&1'%,1$*C"(%"6%*",/"8%!$7"8/"#(66101,1&2"+-%!$">1$".%)/1!$"$5-
traterrestre se pense à partir d’une double adaptation de l’homme à un milieu et d’un milieu 
à l’homme. À la question « Comment vivre sur Mars ? », on ne peut donc répondre en se 
61&%/!&"$5',%61>$)$!&"6%*"+$6"#,/!6")/&2*1$,"$&"&$'.!1:%$B")D)$"61"'$6"+$%5"#(1!&6"6(!&"$6-
sentiels : il faut penser une nouvelle écologie et de nouvelles manières d’habiter. 
E$6"+$%5"./01&/01,1&26"!(%6"/1+$!&"3")1$%5"'()#*$!+*$"'$":%$"619!1<$":%1&&$*",/"&$**$7

Depuis ses premières occurrences astrono-
miques, associées à la théorie de la pluralité 
des mondes, de nombreuses restrictions ont 
été apportées à la notion d’habitabilité, qui 
 !"# $%&'()# *+%!# , &'-.()%&# /!%# *01!("( !# 2#
ne sont habitables que les corps situés à une 
distance où l’énergie apportée par les radia-
tions de l’étoile permet le maintien d’une eau 
à l’état liquide.  On décrit ainsi une « zone 
d’habitabilité » en fonction de l’éloignement 
ou de l’espacement entre planètes et étoiles : 
ce qui, dans le système solaire, correspond à 
une bande située entre les orbites de Vénus et 
de Mars.

3%#4 !"%!/#*%#4%""%#*01!("( !#!+-#4%))0#*+05 -
./%&# -5%4# *%)# %6$%&"()%)# )4(%!"(17/%)# 7/(8# 9#
.-#,-5%/&#*%#*04 /5%&"%)#%"#*+%6$. &-"( !)#&0-
centes, en ont radicalement renouvelé les 
termes, allant jusqu’à remettre en cause sa 
structure hydrocentrique. Depuis l’envoi des 
sondes Viking au milieu des années 1970 
$/()# -5%4# .%# *05%. $$%'%!"# *+%6$. &-"( !)#
depuis le milieu des années 1990, les études 
'-&"(%!!%)# !+ !"8# $-&# %6%'$.%8# :-'-()# 4%))0#
*%#4 !1&'%&#.-#$&0)%!4%#*+%-/#)/&#4%""%#$.--
nète. Les relevés effectués récemment par le 

rover Curiosity y ont pointé des formations 
;0 . ;(7/%)# )('(.-(&%)# -/6# &0)%-/6# </5(-/6#
"%&&%)"&%)#%"#.-#$&0)%!4%8#*-!)#*%)#;&-(!)#1!)8#
d’une eau dont la composition isotopique 
est identique à celle de l’eau présente dans 
l’atmosphère de Mars, une eau relativement 
douce dans des sels laissés après évaporation 
sur des roches1…
Ces découvertes ne permettent pas, cepen-
*-!"8#*+-,1&'%&#7/%#=-&)#,/"#>-?("0%8#'-()#" /"#
au plus qu’elle a été habitable. Cette nuance 
souligne que l’émergence du vivant n’est pas 
réductible à la réunion de ses conditions de 
possibilité et fait apparaître une propriété de 
l’habitabilité en tant que modalité virtuelle de 
l’habiter. 
Les recherches sur Mars ont longtemps mis 
%!#%6%&;/%8#$ /&#.+>-?("-?(.("08# .-#&%.-"( !#*/#
"%&&%)"&%# 9# .+%6"&-"%&&%)"&%# *-!)# /!%# . ;(7/%#
comparatiste. Un modèle terrien de lecture et 
de compréhension du martien (présence d’ar-
giles, de bactéries, de sources hydrothermales, 
de sédiments, etc.) y était relayé par des dy-
namiques archéologiques où Mars adoptait 
les contours d’un immense fossile. Cette re-
lation est devenue réciproque, puisqu’à partir 
de cette Mars fossile peut se comprendre une 
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chimie pré-biotique ayant contribué à l’émer-
gence de la vie sur Terre.
Mais la cartographie des zones d’habitabilité 
ouverte par cette enquête, qui convoque géo-
logie et chimie, pédologie et biologie, s’af-
franchit désormais de la seule recherche d’eau 
en surface et quitte le modèle terracentré. En 
formulant l’hypothèse que ces zones d’habita-
bilité ont été séparées dans l’espace et dans le 
temps, on admet que l’habitabilité n’est plus 
seulement virtuelle, mais aussi ponctuelle et 
évolutive. Et l’on s’éloigne du modèle terrien 
avec les découvertes réalisées sur les lunes 
de Jupiter et de Saturne, qui étendent la zone 
*+>-?("-?(.("0# -/6# &%.-"( !)# %!"&%# *+-/"&%)#
corps célestes et d’autres rapports énergie/ra-
diations : « ,$6"$==$&6"+$")/*2$":%-$5$*'$!&",$6"
géantes gazeuses sur leurs lunes glacées leur 
procurent une source d’énergie constante qui 
entretient leur activité géologique et permet 
,-$516&$!'$"+-('2/!6",1:%1+$6"6(%6",/"9,/'$"F"'$"
qui les rend potentiellement habitables2. » 
À la lumière de ces récentes découvertes 
s’ouvre, dans toute sa radicalité, la possibilité 
*+/!%#>-?("-?(.("0#%6"&-"%&&(%!!%#%"#! !#)%/.%-
'%!"#%6"&-"%&&%)"&%@#

Le second chapitre de l’habitabilité, pour la 
&%4>%&4>%#)$-"(-.%8#)%#4 !)-4&%#-/6#A#%!5(& !-
nements construits » (built environments), soit 
-/6#4 !*("( !)#!04%))-(&%)#9#.+('$.0'%!"-"( !#
de la vie sur d’autres planètes. La gravité par-
tielle de Mars, sa terre ferme, son cycle diurne, 
la présence de l’eau et même de traces d’azote 
proposent des conditions favorables à cette im-
plémentation pour des humains. L’habitabilité, 
qui implique la double adaptation de l’homme 
à la planète et de la planète à l’homme, peut 
alors être pensée en raison d’aménagements 
techniques et matériels conduisant de la 
construction de bâtiments à la terraformation : 
ces environnements construits sont relatifs à 
la satisfaction de besoins physiologiques, à la 
survie biologique, voire au confort de vie et au 
bien-être compris comme leur aboutissement. 
Comme le rappelle Elisabeth Song Lockard3, 
cette ligne des besoins à satisfaire, retenue par 
?%-/4 /$#*%#"&-5-/6#'%!0)#$-&#.-#&%4>%&4>%#
spatiale, n’est pas sans rappeler les modèles is-
sus des théories psychologiques d’accomplis-

sement de soi telles qu’elles furent notamment 
formalisées par la « pyramide de Maslow » et 
popularisées dans le management4. Occiden-
tal, capitaliste et faussement universel, ce mo-
*B.%# !%# )-/&-("# $ /&"-!"# &0$ !*&%# -/6# 7/%)-
tions relevant de l’environnement construit, 
sinon à le limiter à des artefacts pensés en 
fonction des utilisations et des rendements 
envisagés pour les individus qui le peuplent 
%"#* !"#.%)#4 !" /&)#) !"#4%/6#*+>-?("-4.%)#%"#
*+>-?("-")# 4. )# )/&# %/6C'D'%)# E*%# .-# 4 '?(-
naison spatiale au module d’habitation, de la 
serre à la terraformation). 
Une autre ligne, pour l’habitabilité, peut être 
initiée à partir des reliaisons du dedans et du 
dehors, en rejouant les relations de l’hospita-
lité et de l’hostilité. Tel est le problème que 
)%# $& $ )%# *+%6-'(!%&# F@# G !;# 3 4H-&*# %!#
) /.(;!-!"# .-# ! /5%-/"0# *%# .+%6$0&(%!4%# %6-
"&-"%&&%)"&%#%"#.-#' *(14-"( !#*%)#$%&4%$"( !)#
de l’espace qu’elle implique. Tout devrait 
commencer avec l’abandon du « langage de 
la domination et de la colonisation, le langage 
+$",/"'(!:%D&$"61"6(%>$!&"/66('12"3",-$5#,(*/-
&1(!"*$G2&/!&"+$6"/&&1&%+$6"1)#2*1/,16&$6 » pour 
se poursuivre avec de nouvelles perceptions 
et de nouvelles interactions nécessairement 
médiatisées par des technologies. Le terme 
d’hospitalité retenu par l’auteure prend alors 
tout son sens pour penser cette écologie mar-
"(%!!%#2#.+>I"%#0"-!"#4%./(#7/(#&%J ("#%"#7/(#>0-
berge, mais tout autant celui qui est hébergé. 
Penser l’habitabilité comme action réciproque 
%!"&%#*%)#>I"%)8#.+>0?%&;%-!"#%"#.+>0?%&;08#('-
plique l’invention d’interactions entre l’un et 
l’autre qui ne relèvent plus du confort et du 
bien-être, mais d’une familiarisation avec 
.+0"&-!;%"0@#K1!# *%# ,-4(.("%&# 4%""%# -*-$"-"( !8#
l’environnement construit ne doit plus se 
concevoir comme capsule ou monde clos, 
mais comme interface avec le dehors. Cette 
%6$0&(%!4%#&-*(4-.%8#4 ''%#.%#&%'-&7/%#.+-/-
teure, soulève « la question de savoir comment 
les humains peuvent développer un rapport 
avec un environnement dans lequel ils n’ont 
pas évolué5 ». Mais elle n’est pas entièrement 
réductible à l’environnement martien, puisque 
4%&"-(!)# '(.(%/6# "%&&%)"&%)# $& $ )-!"# *%)#
4 !*("( !)#%6"&D'%)#-(!)(#7/%#.%)#5 .)#)$-"(-/6#
longue durée ont permis de poser les premiers 
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jalons de ces relations entre hospitalité et hos-
"(.("08#9#"&-5%&)#.%)#%6$0&(%!4%)#)%!)(?.%)#7/(#)+L#
sont développées. On sait combien l’ajout du 
module d’observation panoramique Cupola 
dans la Station spatiale internationale (ISS) en 
MNON8#-5%4#)%)#)(6#>/?. ")#)/&#.%)#4I"0)#%"#/!%#
fenêtre centrale zénithale procurant une vision 
$-! &-'(7/%#9#OPNQ8#-#' *(10#.%)#)0: /&)#*%)#
)$-"( !-/"%)#2#$.-40%#)/&#.%#4I"0#*%#.-#)"-"( !#
spatiale, ce module fait face au sol terrestre et 
fournit un point de vue de la Terre. On sait 
aussi que les fenêtres de l’ISS ne furent pas 
(!)"-..0%)# 9#*%)#1!)#*%# &%4 !!-())-!4%8#'-()#
à la demande des astronautes qui souhaitaient 
disposer d’une vue du « monde », au-delà de 
l’enceinte du module. On sait encore que les 
membres de l’équipage passent près de 80% 
de leur « temps libre » à regarder par des fe-
nêtres. 
Comment penser les relations du dedans et du 
dehors et donc les interfaces de l’environne-
ment construit ? Comment ressentir de faibles 
vents de poussière ou éprouver la fermeté d’un 
sol sur Mars ? Tout un ensemble de traductions 
semble nécessaire à l’établissement de ces re-
.-"( !)#%!"&%#*%)#>I"%)#0"&-!;%&)8#%"# (.# &%5(%!"#
-/6# "%4>! . ;(%)# *%# .%)# (!5%!"%&@# =-()# .%)#
*%/6#$%&)$%4"(5%)#7/(#)%#*0"-4>%!"#*%#4%)#-$-
proches de l’environnement demeurent, quant 
à elles, irréconciliables : car, si selon la ligne 
des besoins, on ne peut vivre sur Mars sans 
D"&%#&-""-4>0#9#.-#R%&&%#S#)%. !#.-#.(;!%#*%#.+> )-
pitalité, pour s’attacher à Mars, il faut s’arra-
cher à la Terre. 

En quoi il apparaît qu’une question commune 
traverse les recherches spatiales sur les habi-
tabilités, qu’elles soient astronomiques ou 
environnementales : « comment quitter la 
terre ? » T#&0$ !*&%#)4(%!"(17/%'%!"#E%"#! !#
à grand renfort de métaphysique) implique de 
nouvelles manières de comprendre l’étran-
ger mais, aussi, l’obligation de nous penser 
comme étrangers. En cela, ces recherches 
s’ouvrent à ce que l’on pourrait appeler une 
aliénologie.

1 Ces avancées ont été régulièrement relayées par les mé-
dias. Voir à ce propos M. GROUSSON, « Vie sur Mars : 
l’enquête progresse », CNRS, le Journal, 20.01.2014, 
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81=$"1!"H5&*$)$"I/01&/&6"/!+"J6&*(01(,(9K"L((M"N$*1$6 28, 
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4 Cette théorie fut développée à partir de 1943 par le psy-
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*%# ?%) (!)# , !*-'%!"-/6 : les besoins physiologiques, 
les besoins de sécurité, les besoins d’appartenance et 
d’amour, les besoins d’estime et le besoin d’accomplis-
sement de soi. Cette échelle graduée (du physiologique 
à l’accomplissement) implique une relation quantitative 
et proportionnelle entre l’élévation des besoins et leur 
satisfaction : seule la satisfaction partielle ou totale d’un 
besoin permet d’accéder à celui qui se situe à l’échelon 
supérieur, d’où sa forme pyramidale.
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